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ment  Daniel   ▼«•cent et Pasqual, mais perd le 
siège de   Défonlaine. ' 

*    Dans    l'arrondissement   de    VALENCIEÎTNES, 
Françoi» Lefebvre est réélu. Mélin et Dune sont 
remplacés par MM. René Lefebvre et Ernest Ma- 

. carez. • 
Au point de vue professionnel, le Nord aura 

dans la nouvelle Chambre : deux ingénieuse, 
MM. Loucheur et PKchon : quatre avocats, MM. 
Pasqual, Escoffier, René Lefebvre, Groussan ; 
deux ouvriers mineurs, François Lefebvre et Gé- 
niaux; un agriculteur, M. Macérez; deux ou- 
vriers ««.listes, Plet et Beauvillain; un filtier, 
Delory; un ou-rieur confiseur, Saint-Venant ; ira 
professeur d'Ecole normale d'instituteurs, Da- 
niel Vincent; un ouvrieur tisseur, Inghels; na 
publiciste, Guesde ; un officier, Verniers ; un 
comptable,- Leba» ; un curé, M. Lemire, 
un brasseur, M. Vandame; un distillateur, M. 
Crespe!; un filateur, M. Karl Delesalle; un ren- 
tier, M. des Rotours. 

Si la proportionnelle établie hier reste défini- 
tive, le Nord sera représenté dans la nou- 
velle législature, par dix socialistes, huit répu- 
blicains et cinq réactionnaires. 

Nos amis socialistes restent sur leurs positions; 
les républicains gagnent un siège ; et les cléri- 
caux en perdent un, en attendant de ne plus fi 
gurer au tableau. 
 ■     •    w» 

DES AVIATEURS FRANÇAIS 
SE TlfôST "     __J 

Madrid, 20 novembre. — Un accident s'est 
produit au camp d'aviation de  Benamira. 

Le capitaine espagnol Banos, le pilote fran- 
çais Angustini et les trois mécaniciens français 
Reicb, Valette, Gondonot, ont été tués. M. Gon- 
donot, fils d'un ingénieur français habitant Ma- 
drid,   venait voir  ses parents. 

POÏÏE DÊFEHDUE SA MÈRE 
UN FILS TUE SON PÈRE 

Albertville, 30 novembre. — Dans la com- 
mune de Tours, non loin d'Albertville, Joseph 
Lassiaz, i5 ans, a tué son père de trois coups de 
barre de fer. - 

Lassiaz père, âgé de 57 ans, vivait en mauvaise 
intelligence avec sa femme et avec ses enfants. 
Emporté et vindicatif, il avait, à plusieurs re- 
prises,   déclaré qu'il   tuerait sa femme. 

Samedi soir, it faisait irruption dans l'écurie 
©il se trouvait Mme Lassiaz el s'élançait vers 
elle en criant : 

— Çù y est, je vais te faire ton affaireI 
Le fils se jeta devant sa mère pour la défendre, 

mais le forcené lui porta un coup de couteau et 
Je blessa à la main droite. 

C'est alors que Joseph Lassiaz, saisissant une 
barre de fer qui était à la portée de sa main, as- 
somma son père. 

Le meurtrier jouit dans le pays d'une bonne 
réputation. 
 4ta»    ,  

Crime de Française 
ELLE EUT D'UN SOLDAT BOCHE UN ENFANT 

QU'ELLE SUPPEIMA. — SES JUGES L'ONT 
ACQUITTÉE, 

Les femmes Marguerite DeJvincourt, âgée de 
ao ans, et Catherine Dupont, âgée de 36 ans, 
avaient à répondre du crime d'avortement de- 
vant la cour d'assises de la Seine-Inférieure. 

Au mois de mai 1916, alors-que la commune 
de Vitry-en-Artois où elles résidaient était occu- 
pée par l'ennemi, la femme DeJvincourt, qui 
avait eu des relations avec un soldat allemand, 
informa la femme Dupont, du désir qu'elle avait 
de se faire avorter. Celle-ci consentit à jouer le 
rôje de complice dans cette affaire, dont l'en- 
quêie commencée par le juge de paix dp Vitry, 
durant les hostilités, fut remise le 3 décembre 
1918, au parquet d'Arras, après la libération du. 
territoire. Une information ayant confirmé les 
résultats de la première enquête, les deux accu- 
sées furent  arrêtées. 

Toutes deux ont été acquittées. 
- ■■ «MS»  •  1 

On a arrêté fa 
« Bande des magistrats» 

PN INSPECTEUR DE POLICE 
SERVAIT   DES   CAMBRIOLEURS 

Paris, 20 novembre. — La police judiciaire 
vient d'arrêter onze individus qui, réunis sous 
le nom de la « Bande des Magistrats », ont 
commis de nombreux cambriolages à Paris et 
en banlieue 

Plusieurs d'entre eux vendaient las produits 
des vols de la bande à des brocanteurs, chez qui 
lé lendemain, d'autres individus de la même 
bande reprenaient les objets vendus et volés, 
en se faisant passer pour des agents de la sû- 
reté. A cet effet, ils se servaientVfe papiers de 
la préfecture de police et de la sûreté géné- 
rale qu'ils avaient obtenus par l'intermédiaire 
d'un complice, nommé Duferre, inspecteur à la 
police judiciaire, enrôlé dernièrement dans la 
bande. 

Tous ont été envoyés au dépôt. 
—  mi* ■       1      ' ■ 

Une emboehée 
du Grand JVlonde 

Mme Bernain de Ravisi 
On a beaucoup parlé de* agissements de Mme 

Bimain de Ravisa, l'amie et complice de Paul 
Meunier, le député inculpé d'intelligences avec 
l'ennemi. 

Mais on ignore généralement se qu'est exacte- 
ment cette femme au nom aristocratique qui 
vient  d'échouer à  Saint-Lazare. 

Voyons donc ce qu'était Mme Bernain de Ra- 
visi, fille de feq le colonel baron Textor de Ra- 
visi, épouse- divorcée du vicomte, de Varinay, 
veuve de M. Bernain. 

L'histoire de Mme de Ravisi est celle de nom- 
bre de ces grandes coquettes dont fourmillent 
les mémoires et qui passent inaperçues quand 
des incidents inattendus ne viennent pas les' 
mettre en relief. Il y en eut de nombreuses sous 
l'Empire, et après la guerre, dans ce monde 
cosmopolite qui frisait le demi-monde et sur le- 
quel Alexandre Dumas fils a écrit des pages ty- 
piques. 

Mme de Ravisi, ou plus exactement Mme veuve 
Bernain, est, elle, bien née, d'une excellente fa- 
mille très .française et qui eut des ascendants 
au siècle dernier dans la haute politique. Fille 
du colonel baron de Ravisi, elle avait épousé, 

'fort jeune, le comte de Varinay, inspecteur des 
mines du Transvaal. C'était un homme très élé- 
gant que ae» fréquents voyages obligeaient à 
laisser seule sa jeune femme dont il avait eu 
deux enfants. 

Mme de Varinay, jolie, intelligente, très mon- 
daine, affectait des allures très cavalières et très 
indépendantes. Dès cette époque, pendant un 
séjour qu'elle fit chez des parents à la Réunion, 
où l'avait laissée son mari, elle fut obligée d.3 
rentrer en France, son altitude cadrant peu avec 
les mœurs plus sévères du milieu qui lui don- 
nait l'hospitalité. 

Elle courut alors les villes d'eaux. Evian la 
vit charmante, délurée, entourée d'une cour 
d'admirateurs, c^ elle avait de quoi plaire. 

Quelques années plus tard elle divorça, et son 
mari étant mort, elle épousa M. Bernain, ajou- 
tant à son nom celui de sa famille : de Ravisi. 

Entre temps, elle avait vécu à Paris la vie 
d'une élégante mondaine à laquelle il fallait da 
nombreuses rentes. Son second mari étant mort, 
Mme veuve Bernain se fit oublier jusqu'à la 
guerre, durant laquelle des circonstances per- 
sonnelles l'amenèrent à avoir recours à M. Paul 
Meunier. A partir de ce moment, sa vie appar- 
tient à la justice militaire, qui nous en révélera 
les dessous dans l'enquête qui vient d'aboutir à 
son  arrestation. H 

Voici près de trois ans — exactement depuis 
décembre 1916 — que Mme Bernain de Ravisi 
avait quitté le luxueux appartement qu'elle occu- 
pait 140, rue du Faubourg-Saint-Honoré, pour 
venir habiter 18, rue Marignan, un appartement 
plus modeste. De fait, Mme Bernain de Ravisi 
ne fit que de courtes" apparitions à son nouveau 
domicile, sorte de pied-à-terre dont l'installation 
resta toujours en suspens. Se déplaçant beau- 
coup, Mme Bernain de Ravisi ralliait le plus sou- 
vent la coquette villa « Marie », qu'elle possède 
a Saint-Jean-d'Anglet, près de Biarrite. C'est là 
qu une convocation rfu commandant Abert la 
toucha vers la fin du mois de septembre. Mme 
Bernain de Ravisi regagna alors Paris et de- 
puis, résida rue, Marjgnan, où elle vient d'être 
arrêtée. 

*c 

LouU   Cbef-d'Hôtel   était   le dernier et   le   plus 
cher  des amants de f»   fermière.   Il   a  de   lui- 
même raconté ^ l'instruction «comment cela <=e 
lit ». C était par une nuit noire.soas le vol mena» 
ft_r_flu_-'fjUV,s- «t» .Patronna B«l Pe«r. dit Chef-d'Hdt$j, et se réfugia dans ma chambre. » 
L    reste s» devine aisément. ^^ - 

II. faut croire  que M. Devi!lers patienta pour 
- 17 Janvier luiy 

violente cojère, 
avoir uw certitude, car c'est le 17 Janvier 1919 
sci leraend que, dans un accès de violente colère 
il prit au colîelChaf-d'Hôtel, le secoua "comme 

gLnssr™",-pu,i» -ravismt et lâch8nt le 

ce„ê de^Vonne Î*aUML "^ dab°rd 

à lès p^edir" r°Ua * C0Ups rinfidè,e et l'abattit 
n°£e£-_!ïï?H,n£ésita Sm- Un tebftI «rainant 
tlJLJ*!***' flt îeu ; ««état au front, le mari tomba dans une mare de sang. 

m._Stni*£n * tenips resta-t-U en agonie ? Un 
quart d heure suppose-f-on. Mme Deviliers eut 
le temps de revenu- à elle, de se relever. Aperce- 
vant alors son mari sur le sol  : 

« Je ne peux pas le voir souffrir ! cria-b*:_ 
au meurtrier. Achève-le !» H 

Cette parole révélée par Chef-d'Hôtel est la 
seule charge qui pèse contre la femme Dev-i, 
lers Mais la simple lecture du procès-ver-^i 
c? autopsie devait Suffire pour décider le bâton- 
nier Henri-Robert, défenseur de l'accusée à iiC 
mar der le supplément d'information que lui ec-, 
corda la Cour, 

QUATRE TUEURS CHINOIS 
SONT CONDAMNÉS A MORT 

ILS ONT TUE DEUX PE*SONN«S * 
Le 1er Conseil de guerre a statué sur le sort 

de quatre chinois poursuivis pour avoir en 
avril dermer, à Romaine, annexe de Ponthowa 
tué M. et Mme Bruvier, cultivateurs. Ils avaient 
également tenté de tuer a coups de revolver ia 
bonne, qui, malgré ses blessures, réussit a leur 
échapper. * 

tes chinois étaient venus de Chaulnes, dans 
intention de voler leurs victimes. Mais Us oar- 

tirfcnt sans rien- emporter. , 
La gendarmerie et les doctives anglais opé* 

rèrenl des recherches dans tous les camps chi- 
nois. Apres quelque temps, on narvenait enfin 
à les arrêter. 

Le Conseil les a condamnés tous les auaiie 
à .a peine de mort. <t_-_c 

«1» 
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T—Trae: noce 

Un rentier belge avait 
de mauvaises mœurs 

Devant ia seconde section de la cour d'assises 
du Hainaut ont comparu deux jeunes gens de 
Gosselies : René-Camille-Joseph Lamour, aide- 
boucher, né à Gosselies le 8 juin 1&>1, et Char- 
les-Louis Cartier, colporteur, né à Ham-sur- 
Heure, le 5 mars 1900. Ils sont accusés d'assas^ 
sinat commis dans les circonstances suivantes : 

Un vieillard de Gosselies, Gustave-Joseph Del-- 
chambre, rentier, âgé de 66 ans, recevait fré- 
quemment chez lui des jeunes gens qu'il faisait 
boire et avec lesquels il se livrait à des actes 
contraires aux bonnes mœurs. Lamour était un 
habitué de-la maison. Le 3 octobre 1918, dans la 
soirée, Lamour entraîna Carlier chez Deteham- 
bre et. quand ils se trouvèrent en sa présence, 
ils sautèrent sur lui et l'étranglèrent à l'aide 
d'une corde. Quand le vieillard lut mort, ils lui 

•prirent sa montre et sa chaîne en or, ainsi que 
deux biUèts de 100 francs, puis s'en allèrent pas- 
ser la soirée dans des salles de danse. 

Carlier avoue. Il déclare que Lamour l'a en- 
traîné chez Deichambre pour le voler et non 
pour le Uier et qu'il est étranger A l'assassinat 
que Lamour a commis, seul. De son côté, La- 
mour, malgré les charges qui pèsent sur lui, 
prétend qu'il est absolument étranger au crime. 

LE MARIE ET SON BEAU FRERE 
SONT LARDES DE COUPS DE COUTEAU* 

Un drame sanglant s'est déroulé à Saint- 
Etienne. 

Trois Italiens se sont, sans aucun motif, pré- 
cipites, le couteau à la main, sur une noce 
ocrant encore dans les rues A une heure tar- 
dive. . 

Le matin même, Jear Lachaume, 23 an? 
manœuvre, s'était marié avec la belle^sœur se 
Victor Landon, mineur. 

L'après-midi entière s'était passée- en des 
agapes familia.es qui sont de tradition à pa- 
reil jour. Le soir venu, on dansait quelque 
peu. Minuit sonna, chacun songea à regagner 
son   domicile. 00. 

Les invités avalent décidé d'accompagner jus- 
qua son domicile le père du jeune marié. 

Le cortège croisa trois Italens complètement 
pris de boisson. Leur démarche était incer- 
taine : l'un d'eux, titubant, vint heurter l'un 
des invités. ~f ■ L 

Ce fut la discussion habituelle. (Wremarque 1 9uf &va^  êt*.  c0Pg.édié.. Par  sa  maîtresse,   une 

" H'fls des As " 
Dépoté du Hofd 

Le capitaine Verniers de Tourcoing 
La nouvelle dëputation du Nord compte par- 

mi ses membres un Poiiu de marque : le capi- 
taine Verniers, de Tourcoing, élu le septième 
de la liste  de  la Fédération   Républicaine 

tf* J
15„c,.^yons' ses 56 blessures, dont la 

perte de 1 œil droit, lui ont fait décerner le titre 
glorieux  »   das des   as  ». 

Sa carrière militaire a été magnifiquement 
remphe. A l'âge de 18 ans, en 1908, il contracta 
un engagement volontaire ait 15e d'artillerie à 
Douai. Il passa ensuite au 6e chasseurs d'Afri- 
J"6' puis fit la campagne du Maroc dans le 
*le d artillerie, qu'il quitta, en novembre 1913, 
avec le  grade de maréchal   des logis. 

Quand la guerre éclata, Julien Verniers se 
trouvait dans sa famille, S Tourcoing. A peine 
mobilisé, sa bravoure et sa vaillance ne tar- 
dèrent pas à devenir légendaires. Le 11 octobre 
1915, il est promu adjudant ; le 22 mai 1918 
sous-lieutenant affecte au 59e d'artillerie, puis 
lieutenant et enfin capitaine peu après l'armis- 
tice. 

Parmi ses 15 citations nous citerons la der- 
nière, en date du 15 février 1918. qui fut accom- 
pagnée de la rosette de la Légion d'honneur : " 

« Héros magnifique, aux blessures glorieuse? 
et multiples. Pour la deuxième fois en quinze 
jours, est parti comme volontaire avec un déta- 
chement de coup de main. Exemple admiré de 
tous, d'audace et de sang-froid. Blessé griève- 
ment à  la tête dans les  lignes ennemies ». 

Le capitaine verniers, qui est un des plus 
jeunes officiers de la Légion d'honneur de l'ar- 
mée française, porte, en outre, la médaille 
militaire avec palme, ia croix de guerre avec 
onze palmes et trois étoiles et deux médaille 
coloniales avec les agrafes « Maroc » et ■ Casa- 
blanca », sans compter les décorations étran- 
gères. 

Ajoutons que ce glorieux mutilé n'est pas en- 
core rétabli et se trouve actuellement en traite- 
ment à l'hôpital de Châlons-sur-Marne. 

t0*m         1 . 

Â GOStMAY 
■ 

L'amant meurtrier ire au bagne 
Rouen, 20 novembre. — Le 15 mai dernier, a 

Gosnay, près de Béthune iPas-de-Calais), un mi- 
neur,  nommé   Louis   Dehersin,   âgé  de 35 ans, 

1 — Cressorrl tr.Jto le Wlo. — Eptaards néant — 
Oignons 70 à 80 fr. les 100 kiioe. — Oseille 
0 fr. 80 le kilo. — Poireaux 0 fr, A 0 75 le 
facheftu. — Pommes de terre 42 à 45 fr les 
100 kilo». — Endives, scaroles 2 à 3 fr la dou- 
zaine. — Navets 20 à 22 fr. les 100 kilos. — 
Laitues (petites) 1 fr. nu a 2 fr. la *>ttzaine. — 
Artichauts 0 fr. 50 la pièce. — Péj«il, cerfeuil 
3 fr. les 12 bottes. — Echalottes 1 à llr. 50 le 
kilo. — Harieots secs 2 fr. 50 6 g fr, 75 le kilo 
•mm Tomates bel es 3 fr. le kilo. » Céleri 0 fr 75 
à tir. & les 3 têtes. Laurier sauce 2 fr. 50 le kiîo. 

Fruits et primeurs. — Citrons 2 fr. 50 a 
3 fr. 50 la douzmne. — Oranges 30 à 50 les 100. 
— Npix 2 fr. 75 le kilo. — Raisins de Corinthe 
néant, -r- Figues nénant. — Dattes néant. — Rai- 
suis (frais) 2 fr. 75 A 3 fr. le kilo. — Bananes 
J0 à 70 fr. le régime. ■* Fraises" niant. — As- 
perges néant.  —  Ma*rons 90  fr.   les  100 kilos. 
— Poir«s belles (fines) 1 a 1 fr. 75 le kilo ; or? 
naires 0 fr. 50 le kilo. — Pommes 1er choix 50 à 
60 fr. les 100 kilos ; ordinaires 25 à 46 fr. 

Cours des poissons. — Minck du 19 
Le kilo  : soles, 13 fr. 60. — Maquereaux, g A 

% fr. 25, — Merlans, 1 fr. 50. — Raies. 2 à 2 fr. 20 
r oR?ug?îf; 1 & M à * îr- 25- - Chiens, 1 fr. 
A 2 fr. 30 — Harengs. 0 fr. 25 à 0 fr. 40. <L 
Huîtres, 6 fr. 50 Le cent. 

MARCHE  AUX   FOURRAGES 
(Place Philippe de Girard) 

Aiwt 100 kilos, octrois comprix : Paille Ire 
qualité, 30 fr. ; 2e quaL 28 fr. -. Paille d'avoi- 
nè; Ire quai. 24 fr. ; 2e quai. 22 fr. — Foin 
Ire qua:. 42 fr, ; 2e guaj. 40 fr. - Lentilles 
Ire quai., o4 fr. ; 2e quai. 52 fr. — Sainfoin 
mTB quaiL 34 fr. ; 2e oual., 52 fr. — Luzerne Ire 
rrual., 54 fr. ; 2e gual., 52 fr. *- Trèfle Ire quai., 
5A ir-; i€  *îua1-' 5S  fr- — Hivernage Ire quai 
40 fr. ; fe quai. 40 fr. y 

BOLeHEVÎSmE 1 
irieè^ ,m   S^re 4'hqBnéteté  commerciale, des 
tates   n ^    spéciales, et tout à fait  re^rda- 

Jugez-en vous même !.. 
„t;S

gurez"vou:?' (évidemment, cela va vous faire 1 
rire), que je n ai jamais pu admettre que l'on me me De Tai3ye sur sa décision en déclarant 
m«',ÎÀ^^ mon ,in4igne *iïr la qualité de la ^u'l] v«na« chercher sa bicyclette. Une fols 
marchandise que j achète. dans  la   Place,   le   veiUeur souna   tranquille- 

Cette dernière, encore son» le coup de l'émo- 
tion d'une scène viqflente qui s'était déroulée 
dans l'après-midj, scène au coure de laquelle 
le veiflew de nuit avait proféré des mena es 
de mort à l'égard de son père absent, refusa 
d'abord de déférer au désir de l'aimable 
Adolphe. 

Celui-ci avait, en effet, prétendu que Fau- 
teur de «es jours l'avait dénoncé, aiors qu'il 
§è trouvait à Paris, en 1916, comme porteur 
a une arme prohibée et que c'était pour cette 
raison quril voulait lui faire son" affaire. 

.Cependant, De Taeye réussit à faire revenir 

BOURSE DE PARIS 
DU  20 NOVEMBRE 1919 

VALEURS 
u      ■    .       ■ 

8 % Perpétuel, 
r S %       — 

* % l»t7  
4 % 1918 libéré. 
i % 1919 non Ub... 
•ndo-' bine   1009.... 
AlfférlA 9 %  1902 . 
vuje de Paris 1371 

— —     1375. 
— —    1S76. 
— —   94-96. 
— —    »12   230 

Foncières 1879  483 
— 1885  323 
— 1895 
— '       1903  383 2Q 
— 3909  20 

Communales 1379 . 447 50 
— 1891.. 298 
— 1892..  327 50 
— 1S99.   326 
-. 19W...202 

I   COURS 
|DU jom 

6t 50 
88 47 
7i 65i 
7l 35 

342   '.'. 
381 
373 25 
490 25 
492 
!54 

VALEDRS 

Société Générale.. 
Est actions  
Est obi 3 % anc... 

—       — non... 
toron actions  

— obUg. 4%... 
— fusion anc.. 
— —   nouv. 

Midi ob. 3 % anc... 
— —   5 %  

Nord obi. 5%  
3% anc... 

— —nouv... 
Métropolitain  
Bons da Panama... 
Suez actions  
Thomson Houst.... 
FiTes-Lille  
Japon 1905  

— 1907  
Misse 1908  

— , 1909  

M Z,&,demaad« du I«P»n dans un restaurant, 
et qu au-cours de mon repas je m'aperçois auè 
ce Win, est « de  gouttière  », j'entre dans ur' 
-Xlnî~I^eHet j? Slousse de'colère comme un 

î« Siï8 ^mdon- Je ?ais une drôle de tête si. à 
la place du sucre que je me procure, je trouve 
une sorte de mélange où le plûtre et le sel font 
M-»*3   ^B   désiFeu*<  <P*»d   je me  procure 

U i!Llt' <ïul1 ne soit pas baptise de façon trop 
abondante. Et enfin, pour en venir à nota? 
affaire, quand j'achète 50 kilos du charbon que 
nous consent parcimonieusement messire Etat * 
je ronchonne quand j'y trouve 15 à 20 kilos de 
cailloux noirâtres, comme cela m'arriva derniè- 
rement. Que diable, j'achète du charbon, et pas 

&Mde type     mmS V°^ te V°^' l* fc* «? 
.^i'^'--16 le ^9 T

,ien. des prétentions exorbitan- 
tes qui ne cadrent pas du tput avec l'état - avan- 

7000 .. 
955 .. 

2350 .. 
116 50 

'57 iô 
43 50 

CHANCES A PARIS «U 2» 
Londres. 3921. — Londres bxïrs cote 

Belgique, 107,66. m- Eepagce, 198. — Holiande a 
m ItiaJie, 18. — Bea-lin, 81,35. — New-York 971 — 
Xanrvèg*. -213.50. — Suèdtf, 218.75. — Prag-ue 15 75 
—  Rqru'maade.  34.   —  Çuiss»..  175. 

m m 

ce », (certain de mes amis plus maboul que moi 
dit  «faisandé ») de  notre civilisation. 
/.= Jrz"    u P0^5- ce qu'on me fit  comprendre 
dernièrement, dans une Administration charbon- 
nière,   ou jeus  la folle   idée   de  me rendre   en 
compagnie d'une gayette  pierreuse de  10 kilos 
aihV ava?s trouvée dans mes 50 kilos réglemen- 

N'allai-je pas jusqu'à émettre l'abracadabrante 
prétention d'être remboursé de cet « impedi- 
menta » înutUe ! 

A la façon dont on me rit au nez, je compris 
soudainement toute la profondeur de mon creti- 
nisme. Et je me sentis rougir de honte en cons- 
tatant que jetais un être anormal égaré dans 
des rêves d idéalisme, ime sorte do maniaque ou 
encore un de ces tardigrades endurcis qui re 
tardent de soixante ans sur leur siècle 

A notre époque de civilisation, vouloir se faire 
rembourser après s'être fait voler, évidemment 
cest chose folle. 

Où irions-nous, si on admettait ces théories 
« boichevistes » ? 

Je rougis de honte d'avoir un Instant espéré 
en rnonnêtete de mon fournisseur de charbon 
M. Ktat. Et je m efforcerai dorénavant de com- 
prendre que dnns 50 kilos de charbon il est lo- 
gique devoir figurer environ.... 25 kilos de cail- 
Icu*   !•••• G.   GRATIGNE. 

ment. Etant bien restauré, il s'emnara de son 
revolver et déclara à sa belle-mère : « U faut 
que tu y passes ! » 

Il la terrassa, puis abusa d'elle. 
M. De Taeye père, qiji sejwuveit au second 

étage, entendit les. appe^e^au secours poussés 
spar sa femme, mais connaissant la violence 
de 6on flls et le sachant ^armé, il n'œa des- 
cendre seul au rez-de-chauesée. C« furent les 
différents memènag de la famille bafeitani 
dans la maison et que M. De Taeye alla ré- 
veiller, qui vinrent surprendre le veilleur de 
nuit dans une posttire non équivoque. 

Le bouillant Adotphe a été déféré au  Par- 
quet. Le séjour de la Maison d'Ârrftt est bien 
fait pour le ramener au caJane. 

"*«   +*m —pmm 

Une chute de cinq mètres 
En travaillant au pont roulant des ateliers 

Dujardin et Cie, rue Brûle-Maison, l'ouvrier 
mécanicien Louis Lirau, 66 ans, demeurant 
82, rue ,3fûle-Maison, fit une chute et tomba 
d'une hauteur de cinq mètres. 

Un médecin, mandé en hâte, constata des 
fractures multiples de la cheville droit* et des 
contusions sur tout le corps. Le blessé a été 
transporté d'urgence à l'hôpital de la Charité 
par une voiture-automobile des ateliers Du- 
jardin. *■ 

 ■*»»»■     < — 

Elle voulait jouer du revolver 
ON   LA   DESARMA 

Une scène dramatique  qui eut pu  tourner 
I au tragique, s'est déroulée dans la soirée de 

mercredi, rue Solférino. 
Une femme de 34 ane, Mme veuve Olivier 

née Anais Peyrin, plumaasiare, habitant à 
1 hôtel des Reigneaux, a tenté de revoivérise* 
son ancjen ami, Auguste M..., G2 ans, maga- 
sinier, demeurant rue Nswton. 

Elle lui avait donné rendez-vous pour expli- 
cations et, au beau milieu de celles-ci, braqua 
sur lui un revolver chargé de cinq cartouches 
Heureusement pour lui, M.  Auguste M.,   put 
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désobligeante provoqua des insuitesJj Les fta 
liens ne s attardèrent pas a ces préliminaires. 
Ensemb e. ils ti^r-o-» i^urs couteaux et se pré- 
cipitèrent sur le cortège. 

Landon el La^.a ...e firent a leurs invités 
un rempart de leurs corps. Ils furent, sous les 
yeux terrifiés de leurs femmes impuissantes, 
lardés  de coups de couteau. * 

La lutte cessa a l'arrivée d'une ronde d'agents 
cyclistes. , 

Lés Italiens furent immédiatement arrêtés et 
conduits au dépôt. Ce sont les nommés : Michel 
Cuo, 48 ans, mineur ; Giovanni Cadeddu, 19 ans, 
et Emmanuel Sireda, 22 ans, éga ement mineur. 
Ils étaient dans un te' état d'ivresse qu'ils ne pu- 
rent qu'imparfaitement faire connaître leur étal 
civil. —   - 

Les  deux blessés   ont dû être  transportés au 
Pavdlon   d'urgence.   L'état de   Landon  est   très 
alarmant  :| a le poumon gauche  perforé. Son 

~beaurfrère, le nouveau marié, Lachaume, paraît 
moins grièvement atteint. 
 _— ^p, __________ 

11 Madame la Mairesse " 
était trap amoure»s_ 

COMME CELA NE PLAISAIT PAS A SON MARI 
ELLE LE FIT TUER PAB SON DERNIER 
AMANT 
II y avait foule aux assises de Seine-et-Marne, 

où devait être jugé le procès de Mme Devil- 
!ers, et du jeune Georges, çhef-d'hôtel ..accusés 
de meurtre et de compacité du même crime. Le 
public fut déçu dans son attente. Mais les cir- 
constances de la cause et les raisons qui motivè- 
rent le renvoi % une autre session valent d'être 
connues. 

M. Devillers, riche fermier et maire de Vau- 
canton, mobilisé dès le début de la guerre, ren- 
trait dans ses foyers, en décembre 1918, lorsqu'il 
eut le malheur d'apprendre, par la voix publi- 
que, 1 inconduite de sa femme, Marie-Eugénie 
Laurent.   Un   jeune   valet   de   ferme,  Georges- 

femme Gamot, pénétrait de nuit dans sa cham- 
bre, la trouvait endormie, et lui coupait ta 
gorge avec un rasoir. 

Traduit devant la Cour d'assises de la Seine- 
Inférieure, Dehersin a été condamné aux travaux 
forcés à perpétuité. 
-. 1 .-M»   

A ARRAS 

Broyé sous des wagons 
En voulant traverser la vole dans un Inter- 

valle laissé libre entre deux rames de wagons, 
qui manoeuvraient, un ouvrier de, l'entreprise 
Vandewalle, Marcel Spriet, fut projeté sur le 
rail par l'une des rames qui recula subitement. 

L'on se précipita au  secours du  malheureux, 
mais déjà il avait cessé de vivre. Les roues de 
plusieurs   wagons   lui   étaient   passées   sur   le 
corps. 
———i—i———i _•«•> ^—i _ 
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Un & chambre hantée 
DEUX  ARRESTATIONS 

Deux jeunes gens, n'ayant pas ensemble qua- . 
rante   printemps,   effeuUiaient  la   marguerite s emParer de l'arme qui, d'ailleurs, se trouvait 
dans  une  chambre louée à  une cabai?tière ïïe ! au cran d'arrêt. 

t-Nicolas, lorsque soudain Us entendi- Emmenée au poste de police du 4e arron- 
dissement, Mme Olivier déclara que son inten- 
tion était de tuer ie magasinier en compagnie 
de qui elle avait vécu pendant huit ans et «ui 
i'avait  quittée  dernièrement. 

La plumassièFe a été déférée au Parquet 
et écrouee après avoir subi l'iuteerogatoire 
nu~Dib_iêi> 

rent des bmils suspects, paraissant provenu- d"e 
dessous le lit. 

Le jeune homme, ayant jeté un coup d'œil en- 
tre plancher et sommier, constata quun homm» 
sy trouvait caché. 

Interpellé, ce dernier balbutia, déclara qu'il 
était dans sa propre chambre, puis sembrouilla 
si bien que celui qui lavait découvert, sentit la 
moutarde lui monter au ne? et lui inflicea une 
tripotée. . t.<=? n«c 

Pendant que les belligérants sescrimaient, la 
porte d un placard s'ouvrit subitement et un qui- 
dam qui s'y  était dissimulé en SOFIU vivement. 

Le Survenant se précipita dans les escaliers de 
la maison et pnt la fujte ^ toutes jai-oes... 

Cette  affaire   eut  son   dénouement  devant  M 
Perny,  chef  de   la   Sûreté,  qui, après  enquête 
mit en état d arrestation l'homme qui se trouvuit 
caché sous le lit, un certain Adolphe Maes  sujet 
belge, 23 ans, demeurant rue Saml-Nieolas   ainsi 
que la   maîtresse  de   celui-ci,   Emma Soetweyt. 
également belge, que l'on soupçonne ayoir voulu 
de complicité avec son amant,  tenter  d'entôler 
ie jeune couple. 

Quant a l'homme du placard, il doit être loin, 
s'il court encore   On ne sait rien de lui, sinon 
qu'il est Drénommé Louis... 

1*»— 
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Un nouvel incendie 
à la Citadelle 

Oh PUT, CETTE FOIS, S'EN RENDRE MAITRE 
RAPIDEMENT 

Dans la matinée d'hier, vers cinq heures 
et demie, un incendie a éclaté à nouveau 
à la Citadelle, mais cette fois dans les caves 
de la manutention. 

Ce sont des boulangers militaires qui, se 
rendant â leur travail, aperçurent de la fu- 
mée sortant des caves situées sous leurs lo- 
caux et jetèrent l'alarme en prévenant le poste 
de garde. 

Aussitôt les pompiers furen' avertis. 
D'autre part, une sonnerie mit en branle 

ton» les poilus et la lutte contre le feu s'orga- 
nisa promptement. On* se servit d'abord des 
extincteurs. Les pompiers étant survenus 
achevèrent de se rendre maîtres du fléau,' 
lequel n'a causé que des dégâts insignifiants! 
ne détruisant uniquement que des caisses 
vides. Le préjudice causé s'élèverait à deux 
ou trois cents francs. 

Il est heureux que le feu n'ait pu se propa- 
ger, les cave6 de la manutention et la manu- 
tention elle-même contenant quantité de mar- 
chandises, notamment de la farine et du lard 
fumé. 

D'après l'enquête, ce seraient encore une 
fois des P. G. boches qui seraient les auteurs 
de cet incendie. 

L'ESCROQUERIE A LA GOMMANDli 
COMMERÇANTS,   OUVREZ  L'CBIL   I 

Ces jours derniers, une fillette de 13 à 14 ans 
se présentait chez M. Bonnet, négociant en 
vins et liqueurs, 34. rue Léon>Gambetu et 
remettait à Mme Bonnet un biile* lui daaaan- 
dant de vouloir bien livrer à la porteuse de 
celui-ci une certame quantité de marchandises 
dont le détail était spécifié. <muwS 

Cet écrit étant signé du nom d'un commer- 
çant honorablement connu et en affaires avec 
son mari, Mme Bonnet remit, sans difficulté 
à le commissionnaire, ce qu'on lui demandait. 

Or,   le  biiaet  était  l'œuvre  d'un escroc. 
M. Bonnet l'apprit en présentant sa facture 

au commerçant en quastion, qui. natureje- 
ment, refusa de la payer, n'ayant jamais fait 
do commande semblable. 

La police a été mise au courant d«s faits 
que nous venons de relater, par le négociant 
en vins, qui éprouve un préjudice de 72 fr. 50 

LA CAMBRIOLE AU TRAVAIL 
E-.LE  OPERE RUE VIALA 

Au cours de l'avant-dernière nuit, des mal- 
faiteurs ont pu, en passant par un soupirail 
s'introduire dans la maison de Mme Swynghel 
dauw.   directrice   de   l'Ecole   Viala.  sise  rua 
viala. 

Les malandrins ont mis à sac les armoires 
du salon et de Ta cuisine de l'immeuble ils 
se sont retirés en emportant u* butin d'une 
valeur de 1300 francs, se composant d'objets 
en argenterie, d'ustensiles en cuivre, de ser-,' 
viettes, nappes, etc., etc. 

Le Service de la Sûreté s'occupe activement 
de cette affaire. 

171 50 
799 .. 

Entre gendre et bel!e=mère 
ON  FAIT  ASSEZ   RARE 

Le commissaire de police du 5e arrondisse- 
ment vient* de mettre en état d'anrestation le 
veilleur de nuit Adolphe De Taeye, 29 ans 
demeurant 80, rue de Gand, inculpé de s'être' 
livré, sur sa belle-mère, c'est-à-dire sur (a 
seconde femme de son père, âgée de 40 ans, 
à  des violences  d'un genre spécial. 

De Taeye, qui habite le même immeuble 
que ses parents, se présenta, vers onze heures 
du soir, à la porte de son domicile en état 
d'ivresse  et  demanda à sa balle-mère  de la 
lui ouvrir. 

PETITES NOUVELLES 
1 PeFfa ,/* retrouvé. — Nous avons annoncé 
hier, la disparition, place Sébastopol, d'un atte- 
lage appartenant, à M. VandorpeT de Lamber- 
sart. On noue informe que cheval et voiture on. 

Lam    t*°UV6S  JeUdi   Ô 4 h<?ures  du   malin,  rue 

Un vagabond. — Le service de la sû»*é a mis 
hier en état d'arrestation, le nommé Paul Ber- 
nard, 18 ans, natif de Marseille, journalier sans 
domicile fixe. Cet individu a été déféré au Par- 
quet, sous l'inculpation de vagabondage. 

CoWsion de véhicules. — En passant vers ? 
heures du matin, rue du Molihel, l'àuto, pilotée 
par M. Léon Grard, au service de M. CaGdron 
négociant en tissus, 86, rue d'Amiens, a infl ce 
un sérieux coup de tampon à la voiture de M 
Breux marchand de moutarde. 111, rue des S^ 
bons. Ce dernier Véhicule a été mis .hors d'u- 
sage. 

Il faut purger. — Condamné par le tribunal 
correctionnel, a 3 mois de prison et 25 fra^œ 
d amende pour outrage public à la pudeur Làure 
r^'W £ans P™^™. 18, rae SainU 
Gabriel, a été hier appréhendée et envoyée à la 
Maison d'Arrêt pour y nurcer sa **£?*** & la 

pour y purger sa peine." 

FEUILLETON DU « REVEIL DU NORD »   N» 3_ 

<*H**- 

GRAND ROMAN-CINÉMA AMÉRICAIN 
 '■     ADABTE   PAR     

PIERRE DÇCOURCELLE 
_>«»■ 

IJ se tourna vers ses deux complices : 
1 — Je n'ai plus besoin de vous, dit-il de sa voix 

tranchante...   Vous pouvez   rentrer... 
Immobile, il les regarda disparaître au tour- 

nant de la rue. Lorsqu'il fut certain d'être bien 
H_#, il porta la main à 5on mouchoir, et 'com- 
mença à le dénouer... 

r * * * 
Rassurées par le ton enjoué de leur hôte, les 

jeux visiteuses avaient franchi le seuil de l'ap- 
partement. 

Dès leur outrée, l'étoffe de l'antichambre pi&- 
rogua clic? Elaine une exclamation : 

— Cohmie cette toile d« J.ouy est bien choi- 
eîeî... Je parie qu'elle vient de France..; 

— Vous ayez gagné, miss Dodge fU Jameson 
en ouvrant la porte qui donnait dans la salle à 
icanse.-. 

— Oh! ma taMé, fît ï* jWnê fille... Voyêr 
donc  quel joli couvert!... 

La table, en effet, avec son argenterie, ses tas- 
ses de «impie porcelaine de Sèvres toute blan- 
che sur une nappe de grosse toile écrue, pres- 
que bise, offrait un charmant aspect. Un buisson 
de roses rouges en occupait le centre, et mettait 
dan- la pièce une note délicieuse d'allégresse et 
de lumière. 

-— S avez-vous, monsieur Clara!, que lorsque 
vous vous marierez, votre femme n'aura puis 
rien à vous apprendre... Pas une de nos mondai- 
nes de la cinquième avenue ne saurait disposer 
un couvert avec plus de goût... 

— Vous êtes trop indulgente, mademoiselle, 
dit Ciarel en s'inclinant... Le désir de vous plai- 
re un moment m'a sans doute donné une qualité 
que je ne me connaissais pas... 

— Mais noUs n'allons pas goûter tout de suite, 
hein!... Vpus m'avez promis de me montrer une 
foule de choses intéressantes... Je né vous ferai 
grâce de.rien, voua savez... 

— Je suis  à  vos ordres I 
On passa dans la pièce voisine, qui servait à 

i'i fois de salon-et de cabinet de travail, dans les 
rares moments où Justin Ciarel n'était pas à son 
laboratoire. 

Contre le mur. à gauche de la cheminée, et en 
face, entre les deux fenêtres, des vitrine» se dres- 
saient, remplies d'objets de toutes sortes qui por- 
taient chacuH~une p?tite étiquette couverte d'une 
écriture fine   et  serrée. 

■.— Vofl} le* ob'ets d'art dont je vous al parlé ! 
fit le détective scientifique, en désignant cette 
éirano-e collection. 

— Qu'est-ce que tout cela ? 
IPC -—..De» souvenirs de fjous les  crimes,   de  tou- 

-*B* les causes célèbres, de tous les cas intéres- 
sent* auxquels i'ai été mèié depuis que j'ai em- 
brassé la carrière qui m'a valu l'Jionneur de votre 
confiance... 

Tout "en discourant avec sa bonne grâce cou- 
iumière.  Justin  Ciarel  jetait autour de lui  Un 

^regard où Jaméson, qui le connaissait bien, dé- 
mêlait un sentiment tout différent de celui que 
reflétait sa  physionomie  tranquille. 

Un moment, tandis qu'Elaine et sa tante 
étaient penchées sur un long et mystérieux gant 
de femme, frris perie, qui devait avoir vu d'é- 
tranges choses, il ouvrit brusquement la porte 
d'une petite pièce située à côté du salon. 

Après un rapide coup d'oeil, il la referma. 
— Qu'avez-vous donc qui vous préoccupe, de- 

manda Elaine qui, seulement a cette minute, re- 
marqua que l'amabilité de leur amphitryon sem- 
blait cacher quelque\souci ? 

— Moi?... Mais, je n'ai rieni répondit Justin 
redevenu tout à -fait maître de lui. 

Tout à coup. la jeune fille aperçut en faee 
d'elle sa photographie qui souriait dans son joli 
cadre, occupant à elle seule le panneau, comme 
si rien n'était digne de figurer à côté d'elle. 

Elle fit un pas pour l'examiner, lorsque Ciarel, 
le visage contracté par une émotion soudaine, 
s'écria : • * 

— Arrêtée, miss Dodge! 
Elle se retourna à cette brusque apostrophe, 

et, docile, gagna l'autre côté de la pièce, où se 
tenait la  tant* Betty, à côté de Jameson. 

Elle ouvrait la bouche pour demander une ex- 
plication, mais Ciarel, d'un geste de la main, ar-' 
rêta, sur ses lèvres, le mot qu'elle allait pro- 
noncer. 

A son tour, il examinait avec attention la pho- 
tographie. 

— Quand nous sommes partis W al ter, obser- 
va-t-il, ce portrait n'était sûrement pas placé de 
travers cpmnae il l'est maintenant?... 

— Certainement non!... répondit le jeune 
homme. 

Ciarel parut prendre brusquement un parti. 
— Je vais, mesdames, être obligé de voua de- 

mander da ouitter un moment cette pièce, car je 
ne saurais prendra trop de précautions avec le 
personnage inconnu qui m'a favorisé 4'une vi- 
site pendant mon absence. 

Les deux femmes, surprises et gagnées à leur 
tour par une inquiétude mal définie, rentrèrent 
dans la salle à manger. * 

Elaine s'arrêta  un moment sur   le  seuil   et, * 

ayant de quitter la pièce, jeta sur Ciarel un long 
regard. 

Pendant quelques minutes, celui-ci passa en 
revue d'un ceil scrutateur les murs, les meubles 
et les ob'ets mêmes qui l'entouraient. 

— VValter, dit-il, voulez-vous m'apporter ma 
canne à pêche... 

Jameson sortit, et presque aussitôt revint, ten- 
dant à son maître les différents morceaux d'une 
longue ligne qui servait à celui-ci pour la pê- 
che au lancer. 

Ciarel les ajusta les uns au bout des autres, et 
invita son secrétaire à se tenir de l'autre côté de 
Id'chambre,  comme il  le  faisait  lui-même. 

Alors, a distance, sans quitter sa place, il di- 
rigea vers le portrait l'extrémité de la ligne et, 
par de petits coups socs, s'efforça de rétablir le 
cadre dans sa position primitive. 

Un éclair zébra l'atmosphère, accompagné 
d'un bruit sourd. 

En même temps, un nuage de fumée jaillis- 
sait de la cheminé», et l'écran qui l'abritait tom- 
ba sur le plancher. 

Jameson s'était rué vers son patron; celui-ci 
le rassura d'un geste. En deux enjambées, il était 
devant la cheminée, suivi par Elaine et sa tante, 
rentrées précipitamment, au bruit de la détona- 
tion. 

— Que se pasge-t-il ?... s'écria  la jeune fille. 
— Regardez!... dit Ciarel, désignant de la 

main le foyer devant lequel il s'était agenouillé. 
A côté das fragments de papiers qui avaient 

dû l'envelopper, se trouvait une sorte de fusil 
CCTT>-—--' '- »'__ canons très courts, fixés sur 
une sorte d'affût en bois. Une suite de ressorts 
reliait la cachette à'une petite batterie électrique, 
composée de deux piles sèches, dont les fils cou- 
raient le long du mur jusqu'à la photographie 
d'EJaî"" . 

Le moindre geste esquissé pour la redresser <Je- . 
vait  suffira à établir te contact. 

Un cri dé la jeune fille fit détourner toutes lea 
têtes. Elle avait décroché «on portrait et. le mon- 
trait du doigt avec terreux...   I 

Le verre était brisé, et le carton, ainsi que la 
doublure du cadre, percés de part en part. La 
double charee de chevrotines qui les avait tra- 
versés, était entrée dans le mur si profondément 
qu'un amas de plairas gisait sur le sol. 

— Monsieui  Ciarel!  appala-t-eller 
En une seconde, il était auprès d'elle. 
Sans pouvoir articuler une parole, elle mit sa 

main 6ur son bras, et de l'autre, fraça dans l'air 
une ligne imaginaire qui, suivant la direction eu 
portrait, allait de sa tête :usqu'au diabolique en- 
gin que le contre-coup de la détonation avait à 
peine dérangé. 

'— Quand je pense, articula-t-elle enfin, que 
c est de moi qu'on voulait se servir pour vous 
tuer P...    . 

— Je vous le disais bien qu'ils ne savent pas 
s y prendre!... répondit Ciarel en riant, tandî.; 
qu'ils échangeaient un -égard profond, rappro- 
chés par le péril qu'ils semblaient avoir couru 
ensemble... Pour s'attaquer à nous, miss Dodge, 
il faudra décidément que ces messieurs soient un 
peu plus forts... Mais le the vous attend, mes- 
dames, et si vous tardiez davantage, vous n'au- 
riez plus d'appétit pour votre dîner... • 

XV 

Far un jour de soleil 

Les périls coures en commun rapprochent ins- 
tinctivement tous les êtres, à plus forte raison 
ceux qu'une sympathie réciproque attire déjà. 
C'est ainsi que les relations nées, par le hasard 
des circonstances, entre Elaine et Justin Chjrel se 
firent plus étroites en quelques .jours queUes ne 
le seraient peut-être devenues sn plusieurs an- 
nées, si elles s'étaient développées, selon le* tra- 
ditions et les rites que Je monde a érigés en Iqis. 

La reconnaissance   que   ressentait  l'orpheline 
envers celui qui l'avait sauvée se doublait d'une 
gratitude    profonde,  à   H   pensée   des   dangers I 
qu'elle le  voyait braver   d'un   front   tranquille,! 
pour avoir la satisfaction de la protéger» 

r 

Auasi, se rencontraient-ils maintenant presoue 
tous tes jours. Dans ta mâtiné. , Ciarel, aussitôt 
arrive a son laboratoire, téléphonait & l'hôtel 
ï«irS.i*T_? p.ren«*-e d« nouvelles de la jeune 
lUte. the bu disait ses projet* pour ia journée et 
ui demandait l'emploi qe la sienne. Lorsque |ous 

les dftyx pouvaient accorder leurs obligations 
communes, ils convenaient de « retrouver à 
une heufe dite en quelque endroit de promenade 
dans le voisiuage de Riverside Drive, ou devant 
H panorama féerique de l'admirable route en 

Grant     ^    ab°Ultt   aU   tomi**«   du   président 

Quand le temps menaçait et qu'Elaine allait 
iair.e dçs courses en voiture avéo tante BoHv ils 
se rejoignaient souvent à la fin de la journeo 
dans quelque pâtisserie â la mode, à moins que 
les deux femmes n'invitnssént leur nouvel ami 
a venir prendre tranquillement uns tasse de thé 
au «Jui de leur feu. "' 

sesC^»«±,UrS"là' leS m?,taî, nu km® de - ses observations, au «HITS de relwde approfon- 
die a laquelle il se livrait de toules les circon^a"- 
l^V1 *\aieal «epmnpagn* les twîs meurlrcs 
relenussants, accomplis par «I& Wsin qui éfttiato 
avant I assassinat de Tayldr Dodge 

Un des iraiis jes pl«8 inquiétant* de «Ile lon- 
gue série a la rouge — ou à la noire ,—^tfùt la 
g.*****?»? variété de complices racniida-nr le, 
détestables crimint-s pour raccompl-sscment da 
leurs desseins : femmes éicganteiT ou autres. 
mondains, sportsmen, hommes d'affaires, oui 
vriers, a.-tisaris ; il semblait que" PlnfcTnâîs a«o- 
ciation étendît sa teriiblp toi|e. d'araignée iar la 
ville entière, et que tpu/cs les classcS et toutes 
les professions se courbassent pour exécuter ses 
volontés et l'aider « U pmpftttttea.fe fes for- 
faits. , -. 

Par un aprèi-raidi «asaieilic, eonformémenl à 
nne promesse échangée dans la maliné*. *<i iô. 
tepteme, Justin Ciarel était vm« eu#rcfc«r *];ùn9 

pour 1 emmener faire une prtfawnade . pîfcd. 
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